
  
    
      
    
  


  [image: Cover]


  Egalement disponible :


  Les 100 Facettes de Mr. Diamonds


  "Une saga torride qui fera oublier toutes les autres: Cinquante Nuances comme Tout ce qu’il voudra!"


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.


  
    [image: Les 100 Facettes de Mr. Diamonds - volume 1]
  


  
    Olivia Dean

  


  À lui, corps et âme


  Volume 4


  Egalement disponible et téléchargeable dans votre magasin:


  Mords-moi !


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.


  
    [image: Mords-moi !]
  


  1. Au matin d'un nouveau jour


  «Je n’ouvrirai pas les yeux. Je ne veux pas bouger. Je veux revivre sans cesse les minutes de cette nuit magique. Nos corps brûlants de désir, le plaisir qui nous a submergés. Charles. Son souffle incandescent dans mon cou, sa voix, ses mots touchants, enfiévrés…

  Je sens le désir renaître en moi. Mon ventre affamé en veut encore. J’imagine ses mains qui courent sur moi, fébriles. Ses doigts experts, sa langue indiscrète, ses reins puissants. Je sens son corps endormi derrière le mien. Je voudrais qu’il me prenne dans ce demi-sommeil, comme ça, sans préavis…


  «Mademoiselle Maugham, j’ai un paquet pour vous… Voulez-vous bien m’ouvrir?»


  Décidément, je déteste cette femme.


  – Une seconde, j’arrive.»


  Je m’extirpe difficilement de mon lit, encore tout à la moiteur de nos étreintes. Je me rhabille à la hâte pour prendre possession du paquet. J’entrouvre la porte. Je ne suis pas en état de faire des mondanités. Et puis je ne veux pas qu’elle voie… Malheureusement, ce matin, elle a envie de faire la conversation.


  – C’est pour votre mémoire à la fac, c’est ça?


  – Oui.


  – Vous les avez commandés par Internet?


  – Oui.


  – C’est bien, ça.


  – Oui.


  – Vous travaillez?


  – Oui. J’étais en train de travailler.


  – Je vous laisse, alors.


  – Oui, merci.»


  La gardienne est partie. Je viens de refermer derrière elle. Je reste plantée devant cette porte à présent close. Je retarde le moment de me retourner. Allez, Emma, courage! Tu ne peux pas rester comme ça toute la journée. Un, deux, trois. Voilà. C’est fait. La vérité. Cruelle, implacable. Il n’y a personne dans mon lit défait. Charles Delmonte n’est jamais venu essuyer mes larmes. J’ai passé la nuit seule. Nous nous sommes disputés, je suis rentrée désespérée et malgré tout brûlante de désir. Le reste, je l’ai imaginé. C’était bon. C’était même salutaire, je crois…

  Mais peu crédible. Qui croyais-je berner avec cette histoire? Et puis, ce Charles si tendre et si ouvert, est-ce celui dont je suis tombée amoureuse? Si tant est qu’on puisse parler d’amour. Depuis combien de temps est-ce que nous nous connaissons? Est-ce qu’on se connaît seulement? J’ai grand besoin d’ouvrir les yeux.

  Lui me connaît sans doute, il a dû me jauger en cinq minutes. Petite Américaine fraîchement débarquée dans la Ville lumière, facilement impressionnable et peu rompue aux choses de l’amour. Voilà, on a fait le tour. Je ne suis pas particulièrement belle, ni intelligente, ni drôle. Je sais qu’il apprécie mon côté gauche, pas à ma place… Je l’amuse, en somme. Il aime mon corps, sans doute? Je crois qu’il aime juste le sexe, tout simplement. Et le fait que je sois novice et réceptive doit jouer en ma faveur. Je suis un jouet, une poupée qu’on habille et qu’on déshabille selon ses caprices. Une gentille poupée qui vit sur le même palier. Pratique.

  Quant à lui… Comment ai-je pu me laisser berner comme ça? Ce type est un cliché! Beau à tomber, intelligent, à n’en pas douter… Et riche! J’aurais vraiment dû me fier à mes premières impressions! Mais non… Il a fallu peu de choses pour qu’il me mette dans son lit et que je me monte la tête comme une ado. Qu’est-ce que je croyais? Que moi, l’étudiante godiche, j’allais séduire Charles Delmonte, l’impénétrable milliardaire? Et puis quoi?

  Il va falloir se reprendre en main. Et sérieusement, cette fois.

  Étape 1: arrêter de me faire des films.

  Étape 2: me recentrer sur la raison de ma venue à Paris.

  Étape 3: éviter tout rapport avec Charles. Si je ne suis pas capable de résister à son charme, il faut cesser ce petit jeu. Quand on est allergique à quelque chose, on l’évite, on ne le cherche pas… Mais voilà, il reste mon propriétaire. Et nous vivons sous le même toit. C’est mission impossible. J’ai déjà cherché un appartement, je n’ai vraiment pas les moyens. En même temps, si je reste ici à titre gracieux, l’ambiguïté persiste et ce petit jeu que je veux faire cesser aussi…


  «Tu peux venir chez moi, le temps de te retourner, si tu veux!»


  Manon a vraiment le cœur sur la main, mais je ne peux accepter. Elle vit elle-même dans une pièce minuscule qu’elle paie une fortune. Sans compter qu’elle partage déjà souvent son clic-clac avec Mathieu… Je me vois mal jouer les trouble-fête. Et puis, je ne me fais pas d’illusions, c’est le genre de situation temporaire qui risque de durer…


  – Je pourrais relancer l’organisme qui gère les chambres d’étudiants? Ils ont peut-être des chambres en réserve pour les cas d’urgence?


  – Oui, c’est sûr. Il y a un fond pour les étudiantes transies d’amour pour leur proprio multimilliardaire…


  – Très drôle…


  – Et trouver un boulot? Te payer un studio?


  – J’y songe… Mais le mec que j’ai vu à l’agence immobilière m’a dit que de toute façon mon dossier était pourri. Je n’ai pas assez de garants. Et puis quel boulot pourra me payer assez sans que j’aie à sacrifier mes études…


  – J’en vois bien un, de garant fiable, mais ça risque de ne pas te plaire!


  – Mais c’est pas mon père! Non, non, ce serait trop bizarre… On se connaît à peine en plus!


  – Assez pour coucher ensemble, partir en week-end en Italie…


  – Mais pas pour subventionner mes études!


  – Comme tu voudras, Emma!»


  En rentrant du RU, je me dis que Manon a tort, bien sûr. Mais pas complètement. Il va falloir que je parle à Charles. Je ne peux pas continuer à profiter de sa chambre de bonne comme ça.

  Étape 4, donc: parler à Charles. Sérieusement. Sans rougir, sans pleurer, sans perdre mes moyens. Ni mes vêtements. Ça va être coton.


  2. Dans les dents


  «Bonjour Emma.»


  Il me regarde avec une intensité qui me fait frissonner. Il est assis sur une chaise et je reste plantée devant lui comme une écolière qui doit réciter sa leçon.


  – Je ne peux plus vivre comme ça dans votre chambre de bonne. Pas après ce qui s’est passé.


  – Vraiment?»


  On dirait qu’il se fiche de ce que je lui dis. Il est en train de déboutonner sa chemise, sûr de lui. Je devrais le gifler. Ses mains sont à présent sur ma taille, brûlantes. De ses doigts, il jauge la ceinture de mon pantalon. Et puis, d’un geste sûr et rapide, il le baisse à mes genoux avec ma culotte. Ses mains agrippent à présent mes fesses dans lesquelles il enfonce ses ongles.


  – Poursuivez, Emma. Je vous écoute», dit-il le plus sérieusement du monde. Et, comme s’il joignait le geste à la parole, il enfonce deux de ses doigts en moi, m’arrachant un soupir de volupté.


  – Prends-moi…»


  Oh mon dieu! Mais je ne suis pas venue pour ça! Qu’est-ce qui me prend? Ça ne peut pas être vrai, il faut que je me réveille!


  

  J’ai mis des heures à rassembler mon courage et à trouver une contenance. Et maintenant, je suis là devant sa porte à espérer qu’il n’ouvrira pas. Je ne suis pas prête. Silence. Je respire. Je compte jusqu’à vingt et je pars. Un, deux, trois, quatre, cinq, six, sept, huit, neuf, dix, onze…


  – Emma?»


  Mince. Il est là. Et torse nu. Il est 19h, qu’est-ce qu’il fait dans cette tenue? Ne pas perdre ses moyens, rester ciblée sur son objectif.


  – Je voudrais vous parler.


  – Bien sûr, mais j’allais sortir, Emma…


  – Maintenant. S’il vous plaît.»

  J’ai mis tout juste ce qu’il fallait d’autorité et de désespoir pour qu’il ne puisse refuser. Il me regarde comme si j’étais gravement malade et me fait asseoir sur la méridienne. Il est allé enfiler une chemise et s’est assis sur une chaise en face de moi. Je dois parler, je ne sais pas par où commencer. Je regarde mes pieds comme s’ils allaient me sortir de là.


  – Emma, je suis désolé, je ne voulais pas vous faire de mal.»


  C’est lui qui a ouvert le bal.


  – C’est bon, j’en ai vu d’autres…


  – Je ne crois pas, non. C’est en partie pour ça que je suis désolé.


  – Qu’est-ce que vous savez de moi?


  – Assez pour savoir que vous n’avez pas l’habitude de coucher avec des inconnus. De coucher avec des hommes, tout simplement. Ce n’est pas la peine de protester, Emma. Ça se voit. Par ailleurs, c’est plutôt charmant… sauf que vous vous attachez facilement et que vous avez tendance à faire des erreurs.»


  Je suis verte de rage. J’ai envie de lui griffer le visage. Ok, il n’a pas tort, mais ce n’est pas une raison pour m’humilier comme ça. Si je n’avais pas ce problème de logement, je le planterais là.


  – Nous sommes allés trop loin hier. Je ne suis pas sûr de penser tout ce que je vous ai dit. Mais j’étais énervé, vous m’avez pris de court.


  – Je… Moi non plus. Pardon.»


  Très bien. Tout le monde s’est excusé. Nous pouvons à présent repartir sur de saines bases. Et tout ça sans larmes, je m’en félicite.


  «Emma. Je vais être clair. Je ne suis pas du tout amoureux de vous.»


  Voilà, c’est dit. J’avais beau m’en douter, la phrase me fait l’effet d’une gifle. Ne pas pleurer. Rester digne.


  – Je vous trouve délicieuse, charmante. Je pensais qu’on pouvait s’amuser tous les deux, mais j’ai été égoïste, j’ai fait semblant d’ignorer que vous aviez un faible pour moi. Je vous ai fait prendre des risques, souffrir… espérer… Mais nous deux, c’est impossible.Et ça n’a rien à voir avec ma femme. Vous n’êtes pas mon type, c’est tout.»


  Voilà, je pleure. Bravo. Les grandes eaux. Super. À la honte d’avoir été éconduite froidement, je vais ajouter celle de pleurnicher comme une gamine. Charles n’a pas bougé de sa chaise. Il me regarde, atterré. Il n’a jamais dû voir un tel spectacle. J’ai l’impression qu’il n’est même pas ému. Il a l’air embarrassé, mais qui ne le serait pas? Il s’en veut, c’est ce qu’il a dit, ce n’est pas le genre de sentiments que je voulais susciter en lui…

  Si nous devons poursuivre cette discussion, il va falloir que je me reprenne. Arrêter de pleurer pour commencer. Éviter de croiser son regard, fixer son attention sur autre chose… le piano, par exemple. C’est amusant, ce truc prend une place considérable, pourtant, je ne l’ai jamais vu ouvert. Charles sait-il seulement en jouer? Ou s’en sert-il juste pour poser des verres? 50000euros pour un sous-verre, ça commence à faire beaucoup! Enfin , je suis mauvaise langue, ce soir il y en a deux… La nausée vient de me saisir. Charles ne se préparait pas à sortir. Il sort du lit, c’est évident. Ces deux coupes de champagne à peine entamées en sont le douloureux témoignage. Je jette un œil à la porte de la chambre entrouverte. Qui est-ce? Élisabeth? Une sœur Petrovska? Les deux? Ou une nouvelle étudiante ingénue dont il piétinera le cœur une fois qu’il s’en sera lassé.


  Je n’ai plus du tout envie de pleurer. J’ai juste envie de lui arracher les yeux. Cet état d’esprit est beaucoup plus propice à la discussion que je voulais avoir. Finissons-en.


  – Quoi qu’il en soit, il me semble difficile de continuer à vivre de cette façon.


  – C’est-à-dire?


  – Moi, dans votre chambre de bonne. À titre gracieux.


  – Vous savez, moi, ça ne me dérange pas…


  – Moi si!»


  J’ai dit ça d’un ton volontairement agressif en fixant la porte de la chambre entrouverte.


  – Comme vous voulez, Emma. Mais j’avais cru comprendre que vous n’aviez pas les moyens de vous payer un logement…


  – Je vais chercher.»


  Je suis bien sûre de moi tout à coup. Je regrette aussitôt ce que je viens de dire. Et s’il me prenait au mot et me mettait dehors?


  – Et si je vous faisais payer un loyer? Je veux dire “abordable”… Vous vous sentiriez mieux?


  – Il n’y a pas que ça. Il y a aussi que j’ai besoin de ne plus vous voir.»


  Il sourit de cet aveu. Il se lève, regarde son smartphone. Il réfléchit.


  – Vous avez sans doute raison. Mais vous savez, je ne suis pas souvent ici. Vous m’avez beaucoup vu, ces derniers temps, mais c’était à cause de l’exposition des Petrovska. D’ordinaire, cet appartement me sert plus de pied-à-terre. Parfois, il se passe des mois sans que je n’y passe.»


  Il vient de se lever. Continue à tripoter son smartphone puis lance la machine à café. Il me tend une tasse en déclarant comme on conclut un contrat.


  – Voilà ce que je vous propose. Vous restez dans la chambre en tant que locataire officielle. 200euros, ça vous semble jouable?


  – Je… oui.


  – Très bien.»

  C’est la fin de notre entretien. Il m’a repris la tasse et raccompagnée à la porte. D’une façon que je qualifierais de professionnelle. J’ai de nouveau envie de pleurer. Par bonheur, il ne m’en laisse pas le loisir. Après un «bonne soirée» convenu, il a refermé la porte sur moi sans plus de cérémonie.

  Une heure plus tard, je trouve un contrat de location en double exemplaire dans ma boîte à lettres. 200euros, c’est donné. Sauf que je ne les ai pas encore. Prochaine étape: trouver un boulot.


  3. Le job de ma vie


  À nous deux emploi.fr! Ça ne doit pas être si sorcier de trouver un petit boulot. 200euros, je devrais y arriver facilement.

  Lieu de travail: Paris, c’est facile.

  Type de contrat: aucune idée. C’est quoi un CDD? Un CDI?

  Emploi recherché: bonne question. Chez moi, pour gagner un peu d’argent, je faisais un peu de baby-sitting. Emploi recherché: baby-sitter. Cliquer sur «Entrée». Banco! «12offres répondent exactement à vos critères.» Voyons ça.


  – Recherche baby-sitter pour garder deux enfants de 3ans et 6ans, les mardis de 18h à 19h30. Diplôme et expérience exigés. Envoyer CV et lettre de motivation.»


  Diplôme? Trois ans de sociologie aux États-Unis, ça compte? Quant à ma motivation…


  – Éconduite par mon propriétaire multimilliardaire, j’aimerais soigner mon amour-propre en lui payant un loyer symbolique. Le baby-sitting me semble une activité tout indiquée étant donné que je n’ai jamais rien fait d’autre et que ça ne me semble pas bien sorcier.»

  Je doute que le cynisme fasse partie des qualités recherchées par les parents pour sélectionner une nounou… Je ne suis pas dans le bon état d’esprit pour garder des enfants. Voyons voir… Que font mes camarades de fac? Manon fait du mannequinat. Mais elle est immense. Et magnifique. Mathieu donne des cours particuliers de latin. Ça lui ressemble. Je pourrais hypothétiquement donner des cours d’anglais. Sauf que je n’ai jamais enseigné et que je ne saurai jamais comment faire ni par où commencer. J’en ai des angoisses rien que d’y penser… Serveuse? Pourquoi pas? Ça ne requiert pas de diplôme particulier, enfin je ne crois pas. Et puis il y a les pourboires…

  Emploi recherché: serveuse


  – 68offres répondent à vos critères.»


  Génial. Voyons la première.


  – Urgent. Cherche serveuse. Vous serez chargée d’accueillir, installer, servir et encaisser le client. Vous avez une excellente présentation. Débutante motivée acceptée. Horaires flexibles compatibles avec études.»


  Cette annonce a été écrite pour moi! J’appelle aussitôt et obtiens un rendez-vous dans la foulée. Le patron a été très affable. Il me propose de commencer le soir-même. Je dois passer dans l’après-midi pour repérer les lieux et me présenter.


  À 14h pile, je suis devant l’Eden. Ma robe noire m’assure une «excellente présentation». Le directeur, que j’imaginais un peu plus distingué, a l’air d’apprécier ma mise. L’établissement est assez sombre et plutôt vide. Michel, il tient à ce qu’on l’appelle par son prénom, m’explique que sa clientèle est plutôt nocturne. Il me fait visiter rapidement, j’acquiesce à tout ce qu’il dit, j’essaie d’enregistrer. La caisse, les verres à cocktail, les verres à liqueur, le vestiaire… À 15h, il décide que je suis prête pour le bar et s’installe dans la salle pour, dit-il, me voir évoluer. Il n’y a qu’un seul client qui sirote le même liquide jaunâtre depuis que je suis arrivée. Un habitué, sans doute. Faute de clients, je me mets à essuyer les verres qui sortent du lave-vaisselle, comme je l’ai vu faire dans les films. Pour l’instant, ça ne m’a pas l’air bien compliqué.


  «La petite sœur!»


  Ma première mission! Le type du bar a fini son verre. Malheureusement, je n’ai pas la moindre idée de ce qu’il veut.


  – Pardon?


  – La même chose.


  – Oui… Qu’est-ce que c’était?


  – Une Suze.


  – Ok, pas de problème.»


  Une Suze, donc. Je me tourne désespérée vers le mur de bouteilles qui me jauge depuis une heure. Martini, Fernet-Branca, Cognac, Whisky…. Une Suze, est-ce seulement une boisson? Soudain, je sens une présence derrière moi. Un corps, chaud, moite même. Et une érection.


  – La voilà, ta Suze.»


  C’est Michel. Il est venu à la rescousse. Je le remercie, gênée. Lui ne l’est aucunement, il veut sans doute me faire comprendre que rien ne s’est passé. Ça me va. Je me remets à essuyer les verres. Ce boulot me plaît assez finalement. Je pourrais, me semble-t-il, passer des heures à rêvasser en essuyant des verres. Si je n’ai pas Michel sur le dos tous les jours, je pourrais même envisager de faire avancer mon mémoire…


  – Bon, il est 17h. Tu restes jusqu’à 19h pour te familiariser avec les boissons, tu rentres chez toi et je t’attends pour 22h, ça te va?


  – Très bien.»


  Je me vois mal rentrer pour revenir à 22h, mais le hasard fait bien les choses. Je ne suis justement pas trop loin du studio de Mathieu. Avec un peu de chance, Manon est chez lui, nous allons pouvoir passer la soirée ensemble. Je les appelle, pas peu fière de leur annoncer que j’ai trouvé un boulot si rapidement. L’admiration de Mathieu se devine dans sa voix.


  – C’est génial! Qu’est-ce que tu as trouvé, alors? Tu bosses dans une librairie, une salle de concert?


  – Je suis serveuse!


  – Tiens donc! Sers-nous deux bières, on arrive!


  – C’est comme si c’était fait!


  – C’est où?


  – Ça s’appelle l’Eden, c’est rue des Martyrs.


  – Très drôle!


  – …


  – Grouille, j’ai pas trop de batterie. C’est où?


  – Ben, à l’Eden, comme je t’ai dit…


  – Tu veux dire que tu déconnais pas?


  – Non…


  – Bouge pas, on arrive!»


  Je n’ai pas le temps de leur dire que je ne finissais que dans deux heures. Tant pis, ils iront faire un tour en m’attendant.

  Je ne m’étais pas trompée, je suis vraiment tout à côté de chez Mathieu. Je vois débouler mes amis à peine cinq minutes après avoir raccroché.


  – Prends tes affaires, on y va!»


  Manon est bien péremptoire. On dirait une mère qui vient chercher sa fille ivre à la fête du lycée. Je ne sais pas quoi dire. Je la regarde avec des yeux ronds. Mathieu, lui, est hilare. Il regarde partout, comme un gosse à Disneyland. Elle est sacrément remontée, je devrais sans doute la suivre dehors, ne serait-ce que pour éviter un scandale sur mon lieu de travail. Je jette un œil à Michel qui de toute évidence se fiche un peu que je reste à mon poste ou non. Je saisis mon sac et me laisse traîner sur le trottoir par Manon.


  – Je tiens tout d’abord à te remercier, Emma. Je me suis toujours demandé ce que cachait la devanture de l’Eden. Je suis un peu déçu, mais ça a été un grand moment!


  – Mathieu, je t’en prie! Mais qu’est-ce qui t’a pris, Emma? Tu es désespérée au point de finir dans bar à putes?


  – Un bar à p…?»


  L’évidence vient de me frapper. Le bar sombre et vide, la clientèle «plutôt nocturne», le patron libidineux… Charles a raison, je suis vraiment naïve. Au point d’aller postuler dans un bar à putes sans me douter de rien. J’ai envie de disparaître, mais le comique de la situation l’emporte. Je m’assieds sur le trottoir et me mets à rire, bientôt rejointe par mes amis.


  4. Normal


  Mignon. Vraiment très mignon. 25ans, je dirais. Grand. Mince. Peut-être même un peu maigre, ce qui lui donne un côté maladroit, charmant. Il est tout entier à sa lecture, Le Comte de Monte-Cristo; une demi-heure que je suis là et je ne l’ai pas encore vu lever les yeux. J’aimerais bien les voir, ses yeux. J’espère qu’il ne vient pas pour le même boulot que moi. Je détesterais le détester.


  «Guillaume Colin»


  C’est lui. Il s’est levé, a fourré son livre dans sa poche avant de disparaître avec un homme poussiéreux. Il ne m’a même pas jeté un regard. Sympa. J’aurais dû prendre un bouquin moi aussi. Je feuillette une revue que j’ai trouvée sur la table basse. Les Cahiers Octave Mirbeau… ça manque un peu d’images. En même temps, j’aurais dû me douter que je ne tomberais pas sur Voici dans une bibliothèque universitaire. Combien de temps va durer cet entretien? Sur quels critères est-on jugé? D’après Mathieu, c’est du tout cuit. La personne qui avait le job, une de ses copines, vient de partir en Erasmus, ils ont besoin de quelqu’un rapidement et ils n’ont pas mis d’annonce… Apparemment, je ne suis pas la seule sur le plan. Entre un étudiant français qui lit un gros bouquin pour le plaisir et une Américaine qui feuillette une revue littéraire pour se donner une contenance, mon choix serait vite fait! Tiens, c’est marrant, cet auteur, Mirbeau, a écrit un bouquin sur son chien, je vais peut-être lire un peu finalement…


  «Emma Maugham?»


  C’est mon tour. Mince, je n’ai pas vu le garçon mignon sortir. Mais je suis là pour le boulot, faudrait pas l’oublier. À mon tour de passer dans le bureau de l’homme poussiéreux. Sourire, être positive et proactive. Mouais. Il s’en fiche un peu, j’ai l’impression. Tout ce qu’il fait, c’est remplir un formulaire avec les infos que je lui donne. Je vois mal comment montrer ma motivation en donnant mon adresse et mes horaires de disponibilité.


  – Très bien. On vous appellera vendredi pour vous donner un rendez-vous. Merci.»


  C’est tout? On vous appellera? Je suis censée comprendre quoi? Que je suis prise? Qu’il me faut un autre entretien? Je ne le sens pas. J’aurais peut-être dû continuer ma carrière à l’Eden…


  «Tu bois un café?»


  Il est debout devant la bibliothèque, son livre à la main. Le mec mignon. Guillaume. C’est à moi qu’il parle. Je n’en reviens pas.


  – Tu veux boire un café?


  – Oui.»


  Je le suis docilement à la cafétéria. Qu’est-ce qu’il me veut?


  – Je m’appelle Guillaume, au fait. Et toi?


  – Emma. Qu’est-ce que tu veux?


  – Je… Ben, rien… Faire ta connaissance, juste.»


  Je crois que j’ai été un peu agressive, là. Ce garçon veut faire ma connaissance. Simplement. Ce type si mignon veut passer du temps avec moi. Alors, il m’a attendue devant la bibliothèque. Tout simplement. C’est fantastique. On discute. Guillaume fait une thèse de lettres sur un auteur que je fais semblant de connaître. Ses yeux, que je peux à présent admirer, sont d’un vert bleu qui me rappelle l’aquarium de ma ville. Je sais que ça n’a rien de sexy, mais c’est étrangement réconfortant. Il me regarde dans les yeux en souriant et je me sens parfaitement à l’aise. Il me parle de la fac, de sa vie, de ses parents… De ce boulot à la bibliothèque. Pour lui, il y a du travail pour nous deux, pas de doute. L’entretien de ce matin était une simple formalité. Le type va juste vérifier que nous sommes bien inscrits à la fac et nous faire commencer rapidement. Il me demande où j’habite. Je voudrais dire à la cité U, mais si tout cela doit avoir une suite, il vaut sans doute mieux que je sois honnête avec lui. Je lui parle donc de ma chambre de bonne et de mon propriétaire mystérieux multimilliardaire. Mais pas de notre aventure. Il trouve ça super romanesque bien qu’«un poil cliché». Je ris jaune. S’il savait…

  Et puis, il doit y aller.


  «Tu me donnes ton numéro?


  – Pourquoi?»


  Pourquoi ai-je besoin d’être si agressive? Tous les hommes ne sont pas Charles Delmonte!


  – Pour reprendre un café? Aller se promener? Se faire un ciné? Boire un verre? Plusieurs? S’embrasser fougueusement sous la pluie?Se disputer? Faire l’amour? Se marier? Envoyer les enfants en colo? Organiser des repas de famille…


  – C’est bon, je te le donne!»


  Il me fait rire. Je décide de rentrer à pied en repensant à ce rendez-vous impromptu. Sortir avec un garçon normal. Une idée qui commence à me charmer. Coucher avec un garçon normal? Une situation inédite. J’essaie de nous imaginer, lui et moi. On serait dans sa chambre d’étudiant. On regarderait un film et puis il m’embrasserait dans le cou. Je sursauterais pour la forme et puis je l’embrasserais sur la bouche. On se déshabillerait fiévreusement sans rien dire. J’imagine mes mains sur son corps glabre, sa bouche sur mes seins… On ferait l’amour par terre parce qu’il n’aurait pas eu le temps de déplier le clic-clac…


  «Vous êtes bien rêveuse, Emma.»


  Charles! Toujours là quand il ne faut pas.


  – J’ai rencontré quelqu’un. Et j’ai trouvé un boulot.»


  Voilà pour lui clouer le bec. Sauf que ni l’un ni l’autre ne sont franchement exacts.


  – Très bien. Je suis ravi pour vous», dit-il en me regardant de ses yeux mystérieux de multimilliardaire cliché.


  – Bonsoir, Charles.»


  Je m’engouffre dans la cage d’escalier où les travaux sont à présent finis, satisfaite de mon effet, le laissant attendre l’ascenseur, seul.


  5. De l'éducation


  «Quoi? Tu n’as jamais lu Les Liaisons dangereuses?»


  Je n’ai jamais vu Manon si profondément bouleversée. Apparemment, mon cas est extrêmement grave, je ne sais pas où me mettre.


  – T’as vu le film au moins?»


  Je regarde dans mon sac, des fois qu’il m’apporterait une réponse.


  – Glenn Close, John Malkovich…?


  – Je suis désolée, je… Non, ça ne me dit rien…


  – Je suis sous le choc. Vraiment Emma, je suis sidérée.


  – C’est si grave?


  – Oui.»


  Je farfouille dans mon sac. Je n’aurais jamais cru la mettre dans un état pareil. La journée avait pourtant bien commencé. Petit café au bar du coin, papotages… Jusqu’à ce qu’on parle de Charles et qu’elle se mette à m’appeler Cécile de je-sais-pas-quoi.


  – De Volanges.»


  Je ne savais pas qui c’était. Faute. Gravissime. Comment me racheter?


  – Et si tu me disais de quoi il parle, ce bouquin?


  – Ce bouquin?»


  Ma parole, elle est furieuse. Je jurerais avoir vu de la fumée sortir de son nez. J’en rirais si je n’étais pas pétrifiée par la peur. Manon a décidément un côté autoritaire tout à fait fascinant.


  – Ce bouquin, comme tu dis, est un putain de chef-d’œuvre. Mais, je ne vais pas te le raconter. Tu bosses à la bibliothèque à présent, tu devrais réussir à mettre la main dessus et à le lire.»


  C’est vrai. Je vais même pouvoir le lire pendant mes heures de boulot. D’ailleurs en parlant de travail… C’est l’heure de rejoindre les profondeurs. Une bise à mon amie toujours furieuse et je cours à la bibliothèque. Un bonjour aux «dames de l’accueil» dont je ne remets toujours pas le prénom (laquelle est Monique? Laquelle est Chantal?), un signe de la main à l’homme poussiéreux dans son bureau et je dévale les escaliers en bas desquels m’attend mon collègue.


  «Pas trop tôt! Vous avez vu l’heure?»


  Il dit ça tous les jours en affectant une mine contrariée. Et moi, je l’embrasse sur la joue comme pour m’excuser. Chaque jour un peu plus près de la bouche. C’est un rituel.


  – Pas trop de boulot?


  – Rien depuis une heure, Miss Maugham. Je vous laisse, je suis affamé.»


  Et je me retrouve seule dans le sous-sol. Manon trouve cet endroit sordide. Comme un parking, «un endroit idéal pour se faire tabasser ou violer», dit-elle. C’est vrai que c’est assez comparable question ambiance. Sauf qu’il y a les livres. Des allées de livres à n’en plus finir. Mon boulot: les ranger. Enfin, pour une grande partie de ma journée, attendre. Parfois, il se passe tout l’après-midi sans que je n’aie rien à ranger. Et puis arrive le chariot par le monte-charge. Monique (ou Chantal?) ne l’envoie que quand il est plein, alors évidemment, ça peut prendre du temps. D’autant que la bibliothèque de notre fac n’est pas très fréquentée. Mathieu dit qu’elle est nulle, lui-même emprunte dans une autre université. Pour moi, c’est largement suffisant. Et puis, ça me donne l’occasion de rattraper mon retard en toute discrétion. Les Liaisons dangereuses, donc. C’est marrant, je lis beaucoup de romans libertins en ce moment. Je ne sais pas si c’est parce que les Français sont prolixes en la matière ou si c’est parce que j’ai le don de tomber là-dessus, mais j’ai l’impression que je ne lis que des histoires légères. Des manigances, des intrigues de cour, des coucheries… Qui trousse la soubrette, qui trompe son époux avec le majordome, qui séduit une innocente ou une nonne… Cet engouement pour la chose n’est pas une nouveauté. Et j’en apprends beaucoup. Finalement sans doute plus qu’en ayant la vie dissolue que je prétends avoir pour Charles. Parce que j’ai décidé de jouer un peu avec lui. Entendons-nous bien, je ne veux pas retourner avec lui.


  Malgré tout, j’aimerais bien me venger un peu. Je voudrais qu’il me désire. Qu’il me veuille. Je voudrais qu’il se pose des questions et, qui sait, qu’il soit un peu jaloux. Alors, après la théorie que je puise dans les romans, je passe à la pratique en rentrant chez moi. Mon arme principale: avoir toujours l’air de sortir du lit. Ça passe principalement par les cheveux: au lieu de la queue de cheval de jeune fille saine que j’arborais fièrement en arrivant à Paris, je me fais un chignon rapide comme Manon me l’a appris. Surtout, bien faire dépasser quelques cheveux qui viendront caresser la nuque de façon suggestive. Leçon 2: y aller mollo sur le maquillage, voire ne pas se maquiller du tout. Leçon 3: porter les mêmes vêtements le soir et le matin (attention, rien n’empêche de se changer à midi, au contraire…). Leçon 4: porter les stigmates de l’orgasme. Concrètement, à chaque fois que je risque de le rencontrer, je mords mes lèvres et pince mes joues, et puis j’essaie de prendre un air comblé, rêveur. C’est très subtil. Leçon 5: oublier les sous-vêtements. Bon là, j’avoue, je n’ai pas encore essayé. J’ai un peu de mal avec l’idée de sortir les fesses à l’air en plein cœur de l’hiver. Manon m’assure que c’est grisant. «Tu sens que tu pourrais baiser la terre entière, c’est comme avoir un super pouvoir.» Du Manon tout craché. Je ne sais pas encore si ça marche sur mon voisin. En tout cas, ce qui est sûr c’est que je le vois beaucoup en ce moment. Lui qui m’avait assuré qu’il ne passait que rarement… Ce soir, je l’ai encore croisé dans le hall de l’entrée. J’ai fait semblant d’être absorbée par mes pensées (libidineuses, ça va de soi). Il a eu l’air étonné. Et curieux. Il m’a demandé comment j’allais. J’ai juste dit «bien» d’un air entendu avant de disparaître. Mystérieusement. Laissant dans mon sillage des effluves de parfum envoûtantes. Demain, je sors sans sous-vêtements, je suis mûre.


  6. Expériences


  C’est aujourd’hui que je le fais. Je sors sans culotte. Et sans soutien-gorge, tiens. C’est le jour idéal. Il fait froid mais le soleil perce un peu à travers les nuages. Un petit pull moulant, une jupe juste au-dessus du genou, des bas noirs. Devant le miroir, ce n’est pas flagrant. Je veux dire, ça ne saute pas aux yeux, il faut vraiment me regarder pour le remarquer. Je vais commencer par faire un aller-retour à la boulangerie pour m’échauffer. Un petit blouson en jean, une grande écharpe, c’est parti. Je suis sexy, sûre de moi, maître du monde. Malheureusement, mon quartier n’évolue pas avec mes mœurs. Il est toujours peuplé de rares petites vieilles aux cheveux violets et de chiens fraîchement toilettés. Les trentenaires sont rarement dehors à cette heure-ci. Note pour moi-même: ni les chiens ni les vieilles dames ne semblent s’offusquer de ma tenue, pas plus que la boulangère. Je m’offre un pain au chocolat que je mange sur le chemin du retour. Je suis en train de me lécher les doigts devant l’ascenseur quand arrive Charles. Par-fait! J’aurais voulu le faire exprès, je ne m’y serais pas mieux prise. Je l’arrête sous le prétexte de lui régler le loyer. Vraiment, je tiens à payer avant le 5du mois, c’est mon côté control freak. Il a remarqué, maintenant, c’est sûr. Mais ses yeux trahissent plus d’étonnement que de lubricité. Chaque chose en son temps. Le chèque fait, j’écourte notre discussion pour, dis-je, aller prendre une douche vite fait avant de retourner en cours. Comme si je venais de rentrer d’une folle nuit. Manon a raison, c’est grisant.


  Je vais vraiment prendre une douche. Après tout, si je veux être crédible, il faut qu’il entende l’eau couler. Je veux qu’il m’imagine nue sous la douche. Et que ça l’obsède. Qu’il ne puisse s’empêcher d’écouter. Qu’il se retienne de venir me rejoindre. Qu’il se figure mon corps trempé, ses mains qui le parcourent avec fièvre, mes lèvres entrouvertes, mon souffle court, mes hanches souples… Il suffirait qu’il passe ma porte, il n’y a que quelques mètres qui nous séparent. Il lui serait si facile d’utiliser son double, de pénétrer chez moi, comme par effraction, et de me rejoindre sans bruit sous la douche. J’aurais les yeux fermés mais je devinerais l’urgence de son désir. Il ne dirait rien, m’embrasserait à pleine bouche et me prendrait dans un même souffle passionné. Je veux qu’il devienne fou de désir en entendant cette douche couler… En attendant, c’est plutôt moi qui suis dans tout mes états. Il faut que je me reprenne. D’abord que je m’habille. Enfin, pas complètement. Je suis convaincue je resterai comme ça toute la journée. Après tout, je n’ai pas cours. Je vais un peu bosser à l’institut où personne ne me remarquera, ensuite déjeuner avec Manon, puis bibliothèque jusqu’à 17h.


  – Ben dis donc, elle s’est drôlement encanaillée, Cécile de Volanges!


  – Tes bons conseils, Merteuil!


  – Je note avec plaisir que tu as suivi mes idées de lecture… Mais j’apprécierai à l’avenir que tu cesses de m’appeler Merteuil.


  – Ok. Appelle-moi Emma, alors.


  – Vendu. Donc tu es nue sous ta robe, là?


  – Euh oui. C’est tout de même bizarre de parler de ça au RU…


  – Et Delmonte, tu l’as vu?


  – Oui. Il a remarqué, j’en suis sûre.


  – Il est dégoûté? Il t’a suppliée de lui accorder ta main?


  – Très drôle. Non, rien. Il a juste eu l’air étonné.


  – Quelle maîtrise parfaite. On reconnaît bien là l’homme du monde. Crois-moi, aucun homme ne peut être juste “étonné” face à un tel spectacle.


  – Si tu le dis…»


  Notre déjeuner s’achève comme souvent: j’avale mon dessert en courant vers la bibliothèque. Qui sait si Guillaume remarquera? C’est peut-être un peu provocant au vu de notre relation? En même temps, si ça peut lui donner un coup de pouce…


  – Pas trop tôt! Vous avez vu l’heure?»


  Il est toujours aussi mignon. Mon baiser aujourd’hui s’attarde un peu, mes lèvres effleurent les siennes. Et puis nous restons immobiles, les yeux dans les yeux. Qui va faire le prochain pas? C’est un moment d’une rare intensité, je ne suis pas sûre d’avoir envie de l’embrasser, ce que nous avons là est cent fois plus fort.


  – Emma?


  – Oui?


  – Le téléphone. Tu devrais le prendre.»


  Maudit téléphone. L’homme poussiéreux à tous les coups. Pour me demander si j’ai déjà rangé je ne sais quels actes de je ne sais quel colloque… Guillaume me fait signe qu’il s’en va, qu’il m’appellera. Plus tard. Je hoche la tête, impuissante.

  Je ne sais pas si Guillaume s’est rendu compte de quelque chose, ce qui est sûr, c’est l’effet que ça a sur moi. Je suis une bombe. Je me sens sexy, désirable au plus au point. Et prête à tout. Avec Guillaume? Pas sûr…

  Il m’attend devant la bibliothèque quand je sors. Comme le jour de notre rencontre.


  «Tu voudrais aller voir un film avec moi?»


  Je dis oui. Évidemment. C’est si mignon, cette façon qu’il a de me surprendre. Rendez-vous est pris devant le cinéma. Je rentre à la maison pour «bosser un peu» en attendant.


  – On met quoi pour aller au cinéma?


  – Une culotte, pour commencer.


  – J’avais complètement oublié. C’est peut-être une bonne idée, effectivement. Mais sérieux, je mets quoi?


  – On met rien de spécial, on reste comme on est. On passe une robe du soir chez toi?


  – À vrai dire, je ne sais pas, je ne suis jamais sortie avec un Américain. Je pensais qu’il fallait s’habiller un peu, oui.


  – Laisse tomber. Reste comme tu es, surtout.


  – Ok. Merci Manon. À demain.»


  Je n’ai pas tant de travail que ça finalement… Peut-être, je devrais mettre un peu d’ordre si je ramène Guillaume après le film? Oui, je vais faire ça. Mais je vais mettre un peu de désordre plutôt. Ces bouquins bien rangés, ce n’est pas du tout sexy. Et à regarder mon bureau, on voit bien que ça fait un moment que je n’ai pas étudié. Voilà. Quelques dossiers, un crayon mâchouillé, deux livres ouverts. Il m’en faut un pour mettre par terre à côté du lit. De la poésie. Ça va lui plaire. C’est parfait. Une chambre d’intello sexy. Pas le genre de fille qui s’amouracherait de son beau proprio plein d’argent. 19h30, je file!

  Le film était magnifique, mais triste. À se pendre. Du genre qui coupe toute envie d’avoir une vie sexuelle pour longtemps. Pourtant, je me risque à l’inviter à boire «une tisane» à la sortie. Il accepte. Chez moi, on oublie un peu le film. On discute, on rit. On est très proches. Parfois, on s’arrête de parler pour se regarder dans les yeux dans un silence religieux. Et puis il passe sa main dans mes cheveux, très doucement. Ses yeux m’intiment l’ordre de me taire. Je mets moi aussi ma main dans ses cheveux et j’imite son mouvement. C’est très doux. Sa main s’aventure maintenant sur ma nuque. Je frissonne et je ferme les yeux.


  Quand je les rouvre, il est debout en train de remettre son manteau. J’ai dû louper quelque chose.


  – J’aime bien attendre», me dit-il. Ça me va. Contre toute attente, je trouve ça incroyablement sexy. Je dis que moi aussi j’aime bien attendre. Je lui propose de le raccompagner en bas. Nous descendons les escaliers en silence. Au rez-de-chaussée, il pose ses lèvres sur les miennes tout doucement. Je les sens à peine… Mais j’entends le bruit de la minuterie qu’on relance. Nous ne sommes pas seuls. Je vais montrer à Delmonte l’intensité de ma vie sexuelle, il va voir. En un clin d’œil, j’ai transformé notre chaste échange en baiser passionné. Nos langues s’entremêlent et je me colle contre le corps de Guillaume qui ne reste heureusement pas insensible. Charles passe rapidement derrière nous et disparaît dans les escaliers. Il n’a pas pu nous louper. Je suis satisfaite de mon effet. Guillaume, lui, est plus partagé. Il me regarde à présent, l’air profondément déçu.


  – Appelle-moi quand tu sauras ce que tu veux.»


  J’ai tout gâché.


  7. La récolte


  J’ai honte. Ce que nous avions avec Guillaume était précieux. Ça aurait pu déboucher sur quelque chose de magnifique. Et moi, je l’ai complètement ruiné. Je ne sais pas s’il consentira encore à me parler. Je suis dégueulasse. Et tout ça pour quoi? Pour réveiller la libido de mon stupide voisin! Qui pourtant m’a fait comprendre on ne peut plus clairement il y a deux mois qu’aucune relation n’était possible entre nous. «Je ne suis pas du tout amoureux de vous.» J’aurais dû me le faire tatouer. Quelle imbécile, je suis!

  Je me sens sale. Je décide de rester cloîtrée à la maison tout le week-end. Je vais travailler sérieusement. Appeler mon père aussi, ça fait longtemps. Il me connaît bien. Il comprend rapidement au son de ma voix que je ne suis pas dans mon assiette.


  – C’est un garçon?»


  Jamais je n’aurais cru mon père capable de m’envisager une vie amoureuse! J’en suis sans voix.


  – Je savais que ce jour arriverait, je m’y suis préparé. Donc, c’est un garçon. Un étudiant?


  – Non. Enfin oui. Il s’appelle Guillaume.


  – Vous vous êtes disputés, c’est ça?


  – Oui, en quelque sorte.


  – Quels que soient tes torts, excuse-toi. Personnellement, j’ai toujours agi comme ça avec ta mère et nos disputes n’ont jamais duré bien longtemps.


  – Euh. D’accord. Merci.


  – Je t’en prie.»


  Il a l’air très satisfait de son intervention. Je suis sûre qu’il l’avait répétée. Maintenant que je l’ai remercié, il doit se dire qu’il a réussi cette épreuve. Donner un conseil pertinent au sujet de l’amour: c’est fait. Coché, comme jadis «apprendre à faire du vélo» ou «expliquer comment on fait les bébés». Je ne veux pas lui voler cette satisfaction, je n’insiste pas. Et puis, il n’a pas tort. Je dois assurément aller m’excuser. J’ai deux jours pour trouver les mots. En attendant, je vais faire profil bas.

  Au travail. Depuis que Mme Granchamps a validé mon plan, je n’ai quasiment pas avancé d’un pouce. Quasiment… Je n’ai rien fait, je ne vais pas me mentir à moi-même. Chaque jour, je trouve une bonne excuse pour ne pas m’y mettre. Un bouquin à finir, un déjeuner avec Manon, pas le moral, un plan machiavélique à mettre en place pour séduire Charles… Je perds mon temps. Mais on frappe à la porte. Une nouvelle excuse…


  «Emma. Bonjour. Excusez-moi de vous déranger, je me demandais si vous pouviez me rendre un service.


  – Euh oui. De quoi s’agit-il?


  – On doit me livrer un tableau cet après-midi. Malheureusement, j’ai un rendez-vous à l’autre bout de la ville que je ne peux pas déplacer. Seriez-vous assez aimable pour le réceptionner?


  – Oui. Je peux travailler chez vous, pas de problème. Quand voulez-vous que je vienne?


  – Maintenant, si c’est possible?


  – Ok, j’arrive.»


  Des semaines que nous n’avons pas eu d’échange aussi long. Quand j’arrive chez lui, il est en chemise, pieds nus. Il n’a pas l’air prêt à partir. Ce qu’il est sexy, j’avais failli l’oublier un moment.

  Il m’installe à un petit bureau en acajou et me tend un café. Lui reste debout.


  – Ça avance bien votre mémoire?


  – Oui.»


  Je ne lui en donnerai pas plus. De toute façon, je sais bien qu’il ne s’intéresse pas vraiment à mon travail. Je fais semblant d’être absorbée par mon écran pour bien lui signifier que je ne suis pas venue pour lui. Il a compris et disparaît dans sa chambre pour réapparaître quelques minutes plus tard en costume bleu marine. Je n’aime pas trop les costumes, mais celui-là est vraiment seyant.


  – J’y vais. Le tableau ne devrait plus tarder. Une fois qu’il est là, vous pouvez refermer et rentrer chez vous. Je passerai récupérer les clefs dans la soirée. Enfin, si vous êtes là.


  – Je ne sais pas encore. Vous avez un double au cas où?


  – Bien sûr.


  – Super.


  – Très bien. Merci encore.»


  Il m’a fallu quelques semaines, mais à présent je maîtrise totalement mes réactions en sa présence. Si mon cœur s’accélère toujours à sa vue, je peux feindre l’indifférence la plus totale. Je suis fière de mes progrès. Me voilà seule chez lui. J’ai dit que j’allais travailler. Mais l’occasion est trop tentante. Je ne vais pas m’abaisser à fouiller chez lui. Mais une petite promenade, ça n’a rien de méchant. Je vais commencer par me refaire un expresso. Sur le bar traîne son courrier. Des factures, des communiqués de presse, des invitations à des cocktails… une lettre manuscrite. Je m’autorise à lire. Après tout, il ne l’aurait pas laissée sur le bar si elle était secrète.

  «Monsieur,

  Je me permets de vous avertir de la conduite scandaleuse de votre petite locataire. Si celle-ci a d’abord fait montre d’une parfaite éducation, elle manifeste depuis quelques semaines des signes de relâchement, voire de dépravation. L’autre soir, je l’ai même vue ramener un homme dans ses appartements…»


  Bon, je suis rassurée. Si Charles n’a pas remarqué les changements que j’ai opérés, la gardienne s’est chargée de lui faire noter. Je ne la remercierai jamais assez. Sur ce succès, je décide d’arrêter là mon exploration et de me remettre sérieusement au travail. Le tableau arrive comme prévu quelques minutes plus tard et après avoir signé le reçu, je rentre chez moi, «dans mes appartements» comme dirait la gardienne.


  J’ai bien travaillé cet après-midi. Plus qu’en six mois à Paris. C’est la culpabilité sans doute. On frappe doucement. C’est Charles. Je lui tends ses clefs avec un sourire.


  – Vous êtes encore là?


  – Oui. Quelle heure est-il?


  – 19h.


  – J’allais sortir justement.


  – Ok, je vois.»


  Je n’avais pas prévu de sortir du tout, mais il fallait absolument que je mente à Delmonte. Sans cela, je le sens, il m’aurait invitée à dîner et je n’aurais su refuser. Ou pire, il ne m’aurait rien proposé et j’en aurais eu le cœur brisé. Encore…

  Je vais donc aller au cinéma. Seule.


  8. Entre les lignes


  Lundi. Il va me falloir retourner à la fac. Revoir Guillaume. Avoir une explication, probablement. Je ne suis pas prête à lui avouer la vérité. Lui dire que malgré tous mes efforts, je ne suis pas celle que je prétendais être. Que je ne suis qu’une midinette effectivement amourachée de son propriétaire indifférent. Pas aujourd’hui. Je n’ai qu’à arriver en retard, ça éviterait qu’on se croise? Parfait, je peux d’ores et déjà ajouter lâcheté à la liste de mes défauts.


  Manon pense qu’il ne faut rien lui dire, qu’il faut laisser le temps faire son travail. Qu’il aura vite oublié. Je crois qu’elle le prend pour un idiot.

  Non, je vais suivre les conseils de mon père, je vais m’excuser.


  – Salut.»


  Pas de formule rituelle aujourd’hui. Nous sommes officiellement en froid.


  – Salut. Écoute, je dois m’excuser pour vendredi. C’était nul. Pardon.


  – Ouais, c’était nul. Mais je crois que je mérite plus qu’un “pardon” entre deux portes. Quand tu seras prête, tu connais mon numéro.»


  Il est parti. Il n’y a pas encore de livres à classer. Je suis seule avec mes remords… et quelqu’un d’autre. Je jurerais avoir entendu des pas. Ce n’est pas Guillaume, je viens de le voir monter les escaliers.

  J’appelle au hasard.


  – Monsieur Demange? Monique? Chantal? Il y a quelqu’un?»


  Personne. Je transpire. je pense aux mots de Manon, «un endroit idéal pour se faire tabasser ou violer»…

  Les pas se rapprochent, j’en suis sûre, mais je ne vois personne. Je n’arrive pas à savoir de quel côté vient le bruit. Dès que je tends l’oreille, les pas cessent. On se moque de moi, je commence à avoir vraiment peur. Je vais remonter, c’est plus sûr.

  Je suis à quelques mètres des escaliers quand la lumière s’éteint. Je vais faire un arrêt cardiaque. Les pas résonnent de nouveau. La personne doit être devant moi à présent. Je suis paralysée par la peur.


  – Je vous préviens, je vais crier.»


  Les pas se rapprochent. Toujours plus.


  – Qu’est-ce que vous voulez?


  – La même chose que vous, je pense.»


  Mon dieu! Cette voix! C’est Charles. Mais que fait-il ici?


  – Pardon?


  – Ne faites pas l’innocente. Je n’y crois plus. Emma, on ne peut pas agir comme vous le faites depuis des semaines et s’étonner des conséquences logiques…


  – Je ne comprends pas…


  – C’est sans doute une habitude américaine de se promener sans sous-vêtements? Et ce pauvre jeune homme dont vous avez essayé d’abuser dans l’entrée?


  – Je ne vois pas de quoi vous voulez parler…


  – Cessons de parler, alors.»


  Nous sommes toujours plongés dans le noir. J’ai toujours un peu peur malgré la révélation de l’identité de l’inconnu. Mon souffle est court, partagé entre l’appréhension et le désir. Tout à coup, des mains surgies de nulle part ouvrent ma chemise. Il est devant moi. Je sens son souffle sur mes lèvres. Mon soutien-gorge tombe rapidement par terre. J’aimerais lutter, mais le désir l’emporte. je ne veux plus jouer, je veux juste m’abandonner. Je sens ses dents dans mon cou et ses mains sur mes seins. Il me fait mal. Je veux qu’il continue, je ne ferai rien, je ne dirai rien qui puisse l’arrêter. Mon ventre me brûle. Sans même y penser je saisis une de ses mains sur mes seins et la fais glisser jusqu’à la couture de ma culotte. Ses doigts font mine d’hésiter avant de s’y enfoncer. Je ne peux retenir un cri. Je suis trempée. Je commence à onduler des hanches sous la caresse de ses doigts. Mais il les retire brusquement et cesse notre étreinte. Je suis de nouveau seule dans le noir. Seule et presque nue. Je n’ai qu’une jupe aux genoux et une culotte. N’importe qui pourrait arriver et me trouver là, tremblante de désir.


  «Emma. Vos cris m’ont manqué.»


  Il est passé derrière moi. Je sens sa chaleur. Son souffle dans mes cheveux et son érection, brûlante. Je me frotte contre lui, je me cambre. La violence de mon désir m’étonne moi-même. Il a posé ses mains chaudes sur mes hanches et s’applique à présent à passer sa langue sur mon épaule droite. C’est un supplice. Tant ce contact humide que la proximité de ses mains. Je voudrais qu’il me caresse. J’écarte légèrement les jambes comme pour l’inviter. Et il cesse de nouveau tout contact. Où est-il passé? Il veut jouer? Très bien. Je décide de finir de me déshabiller. La lumière s’allume soudain. C’est toujours lui. Il s’approche de moi. Je ne suis plus intimidée, j’ai trop envie de lui. Je lis dans ses yeux que lui aussi. Il me prend par la main et m’emmène vers un rayonnage de livres. Je me laisse faire. Il me place face à l’étagère et positionne mes mains sur le rayonnage. Je l’entends se déshabiller. Et puis je sens son torse fort se plaquer contre mon dos. De ses mains, il écarte mes cuisses qui frémissent à son contact. Et puis il me prend. La force de l’étreinte nous arrache à tous deux un soupir. J’ai envie de cette force. Je ne veux pas qu’il me ménage, j’ai besoin d’être malmenée. J’accompagne ses coups de reins de mes hanches. Je crie, je sais très bien que personne ne peut m’entendre. Ses ongles s’enfoncent dans ma peau et je veux qu’ils s’enfoncent plus. Le rythme est toujours plus intense, j’ai totalement perdu le contrôle. Je ne peux m’empêcher de songer que j’ai gagné avant de laisser le plaisir me submerger comme jamais auparavant.

  Quand je reprends mes esprits. Charles a remis son pantalon. Il parle au téléphone. Il semble bouleversé. Il me regarde, comme perdu.


  À suivre !

  Ne manquez pas l’épisode suivant !


  Egalement disponible :


  À lui, corps et âme - volume 5


  Entre la bienveillance de son nouveau prétendant et la fascination qu’elle éprouve pour Charles, le cœur d’Emma balance. Mais un événement inattendu va venir bouleverser leur existence. Désir, jalousie et amour se mêlent pour ne faire plus qu’un... Qui va sortir vainqueur dans cet explosion d’émotions ?


  [image: À lui, corps et âme - volume 5]


  Egalement disponible et téléchargeable dans votre magasin:


  Mr Fire et moi


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.


  
    [image: Mr Fire et moi]
  


  Egalement disponible et téléchargeable dans votre magasin:


  Toute à lui


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.


  
    [image: Toute à lui]
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